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« Voir l’univers dans un grain de sable, et un paradis dans une fleur sauvage. Tenir l’infini dans la paume de la main, et l’éternité dans une heure. »
William Blake
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  CHAPITRE I

  Je suis Mégane,

    je communique avec vos défunts

  
    

  

  
    Il fait beau aujourd’hui. Le ciel est clair, je perçois le gazouillis des oiseaux, les odeurs printanières des fleurs naissantes et de l’herbe mouillée. Je mets un peu d’ordre dans le cabinet, la lumière transperce la fenêtre et inonde l’espace. Je sens une bonne énergie ce matin, je suis prête à affronter la journée et tout ce qui pourrait se manifester à moi. Mon premier rendez-vous ne va pas tarder à arriver, je sens ses vibrations avant même de l’avoir au téléphone. Cet homme a perdu son père. Il a pris rendez-vous avec moi il y a quelques semaines, je lui ai envoyé un mail avec des questions un peu plus précises. Il ne savait pas vraiment dans quel but il avait fait la démarche de venir à moi, il était tout simplement perdu, incapable de faire son deuil. Il a clairement besoin de réponses, mais n’arrive pas à formuler ses questions. Je le conçois, c’est perturbant… l’inexplicable. Toutefois, il est venu jusqu’à moi, ce n’est pas un hasard, il sait que je peux l’aider. Lors de notre échange, son côté « pragmatique » m’a intriguée. Il évoquait son père, décédé dans des circonstances troubles. La médecine ne lui ayant pas apporté l’explication dont il avait besoin, il a décidé de chercher ses réponses ailleurs. Il était tout à fait courtois, mais je sentais bien, à travers ses mots, qu’il était très cartésien et qu’il ne croyait pas vraiment en mes capacités extrasensorielles, ma médiumnité. C’était un peu pour lui, le « rendez-vous de la dernière chance ». Percevant nettement son désespoir, j’ai décidé de le contacter à mon tour et de lui confirmer le rendez-vous, c’est de cette manière que j’ai l’habitude de procéder. Il m’a répondu de façon précise et concise en me fournissant uniquement les informations dont j’avais besoin, sans en faire plus. Je sentais qu’il attendait que je le guide, peut-être même que je décide pour lui.

     

    Son « dossier » est aujourd’hui sur mon bureau : une photographie récente de son père me suffit. Le défunt sait que je m’intéresse à lui et qu’il peut venir à moi. J’espère que la chance sera de notre côté lors de notre rendez-vous. Non. Je sais bien qu’il ne s’agit pas de chance, je sais aussi que l’homme ne passera pas à côté de l’opportunité de pouvoir s’exprimer. Je jette un dernier coup d’œil à la photographie et à mon bureau. J’ai allumé une bougie blanche, je le fais toujours, je trouve ce geste respectueux envers le défunt, il est d’ailleurs plus symbolique que réellement utile même s’il constitue pour moi un lien entre la terre et le ciel. Mon cristal de quartz est là, lui aussi. C’est un puissant vecteur d’énergie, il me permet de moins m’épuiser à la tâche, il a aussi un rôle de transmetteur d’informations. Mes autres pierres sont soigneusement disposées, mon Ganesh également. Je n’oublie jamais d’avoir un stylo à portée de main, les défunts se manifestent parfois à moi par le biais de l’écriture automatique. Je dois donc me tenir disponible à tout instant.

     

    Tout est prêt, la séance téléphonique peut commencer. Je préfère cette méthode, la communication avec les défunts me demande beaucoup de concentration et d’énergie, je ne peux pas me permettre de me disperser avec quelqu’un en face de moi. J’invite le « consultant » à se détendre. Malgré mon accueil enveloppant et chaleureux, je sens qu’il ne sourit pas. Cela ne me surprend pas, j’ai l’habitude de ce genre de réaction. Il s’agit d’un homme visiblement très terre à terre, difficile pour lui de faire confiance à une inconnue qui vogue dans d’autres sphères.

     

    – Avez-vous des questions à me poser avant que nous ne commencions ?

     

    Il hésite, bafouille, sa voix est tremblante, son regard brille, il évite de cligner des yeux pour ne pas laisser couler ses larmes devant moi. Il est bouleversé.

     

    – Honnêtement, je ne sais pas quoi vous dire. J’ai failli ne pas honorer notre rendez-vous. J’ai du mal à comprendre pourquoi je fais ça, je n’y crois pas et, pourtant, c’est plus fort que moi.

    – Ce n’est pas la peine de vous justifier ou de vous expliquer. Je comprends ce que vous ressentez. Dites-vous que vous ne faites pas cela pour vous, mais pour votre père. Si vous êtes là où vous êtes, en ligne avec moi, c’est sûrement parce qu’il a quelque chose à vous dire.

     

    Je sens qu’il se déride un peu, je peux maintenant lui expliquer ce qui va se passer.

     

    – Je vais vous « abandonner » quelques minutes. Je resterai au téléphone avec vous… physiquement. Mais mon esprit sera ailleurs. J’ai besoin de me concentrer et de me détacher de la réalité. Puis, quand le moment sera venu, je vous parlerai. Il n’y aura certainement pas de grandes phrases, peut-être seulement des bribes de mots. Ce type de communication demande une très grande énergie au défunt et à moi-même. Votre père risque aussi de m’envoyer des images. Je vous dirai tout ce que je vois, tout ce que j’entends, et il faudra me dire dès que c’est susceptible de vous parler. Je ne vous connais pas, je ne le connais pas, je suis une personne extérieure à votre histoire, donc vous devrez m’aider à recoller les morceaux. Avez-vous saisi tout ce que je viens de vous dire ?

    – Oui, je crois. Je vous suis.

     

    Il semble un peu moins perplexe, mais toujours aussi stressé. Je l’imagine les mains croisées sur ses genoux, il serre fort. J’occulte sa nervosité, il est maintenant temps que je me recentre. Je ferme les yeux, j’inspire puissamment et je souffle un grand coup, je redonne à l’air tout ce qui ne m’est pas utile. Je dois à présent faire en sorte que ma conscience s’envole, que mon cerveau se mette sur « off ». Mon rythme cardiaque s’apaise, je me sens proche de l’état alpha. Je suis éveillée, mais mes ondes cérébrales ralentissent pour laisser davantage de place à mes sens. Ma perception doit être maximale ; pour cela, il faut que je m’oublie complètement. Je n’ai plus la notion du temps mais j’estime que plusieurs minutes se sont passées, dans le silence le plus total. Je discerne quelque chose ou plutôt quelqu’un, autre que mon consultant. Je commence à capter une présence, nous ne sommes plus seuls. C’est très physique, ma nuque s’alourdit, je sens comme un poids dans mon dos. C’est lourd, ça me fait mal et quelque chose m’a brusquement tirée en arrière. Je dois en parler à mon consultant. Son père est bel et bien avec nous et il veut me faire ressentir sa douleur, la violence de ce qu’il a vécu. Je redoute souvent d’être confrontée à ces douleurs « fantômes », nous sommes en plein dedans.

     

    – J’ai basculé en arrière, ma nuque et mon dos sont très douloureux. Si c’est bien votre père avec nous, il me décrit un accident. Il est tombé, c’était violent. J’ai si mal au crâne… Sa tête a dû heurter quelque chose de très dur.

     

    L’homme m’écoute avec attention, j’entends sa respiration, il semble choqué, mais ne dit mot.

     

    – Vous me confirmez ? Il est tombé en arrière ? Il a subi un choc à la tête ?

    – Oui.
 

    Il se met à pleurer. Je lui laisse un peu de temps pour reprendre ses esprits et il me raconte ce qu’il sait.

     

    – Mon papa était très sportif. Il est parti en montagne pour une randonnée, comme il le faisait régulièrement. Il a été porté disparu, il y a eu des recherches, de nombreux moyens déployés pour tenter de le localiser. Ce n’est que plusieurs jours plus tard que son corps a été retrouvé. A priori, il a trébuché, il est tombé dans le vide et sa tête a percuté un rocher.

     

    Son récit colle parfaitement à mes perceptions. Je vois la nature, beaucoup de verdure, et je ressens de la fraîcheur, je vois à travers SES yeux.

     

    Mon consultant ne retient plus ses larmes. Le moment est difficile pour lui et pour moi, je suis très sensible et je sens son chagrin m’envahir. Mais il ne faut pas que je me déconcentre. Son père a des choses à lui dire, je suis là pour eux, je suis leur moyen de communiquer, leur passerelle, je ne peux pas m’arrêter là.

     

    – Votre père me dit de vous dire que sa mort a été très choquante pour lui, mais qu’aujourd’hui tout va mieux, il se sent bien là où il est. Il dit aussi qu’il a eu une belle vie et que, malgré cette fin tragique, il ne regrette pas d’avoir fait cette ascension. Il était un homme sportif et la montagne était sa passion. Je ressens d’ailleurs que votre papa avait la niaque, avec toujours cette envie de dépasser ses limites.

     

    Il continue de pleurer, il ne se contient plus et se laisse aller. Entre deux sanglots, il me pose enfin sa question.

     

    – Mais je ne comprends pas. Comment a-t-il pu avoir cet accident ? Il connaît ce type d’ascension par cœur, alors pourquoi est-il tombé ?
 

    Je suis bouleversée par tant d’émotions. Je ressens la peine de ce pauvre homme et celle de son défunt père. Ces deux-là s’aiment si fort, leur amour et leur tristesse d’être séparés se mêlent à travers mon corps. Je sens mon cœur se serrer, et mon dos et ma tête me font toujours terriblement mal. Le papa veut répondre à son fils. Je me ressaisis et me fais de nouveau leur intermédiaire.

     

    – Sa chute est due à une petite seconde d’inattention. Il a perdu l’équilibre, le poids de son sac l’a entraîné en arrière et il est tombé.

     

    À ces mots, je le perçois en train de couvrir sa bouche pour tenter de contenir ses spasmes. Il est en larmes, il a la réponse qu’il attendait depuis toutes ces semaines. Son père est mort pour une seconde d’inattention, mais il ne regrette rien, il était en train de faire ce qu’il aimait plus que tout. En s’exprimant aujourd’hui à travers moi, il a permis à son fils de commencer son deuil, une bonne fois pour toutes. Il m’a tout montré, je sens que je le « perçois » moins, il va partir, certainement dans un court instant. Cet instant précis m’étonne toujours, je ressens comme une fuite. Certains défunts ne parviennent pas à rester trop longtemps. Lui, a fourni une énergie impressionnante, presque palpable. Je l’ai senti se mettre en phase avec moi, descendre sur mon plan vibratoire. Il s’est autant adapté à moi que je me suis adaptée à lui. Cette connexion est puissante, et puis… de moins en moins. Le temps est venu de se dire au revoir. Ça y est, sa présence s’est évanouie. Il est temps pour son fils de partir à son tour, de raccrocher, les yeux certainement rougis et toujours embués de larmes.

     

    Je pleure moi aussi, bouleversée par la force de cet échange, par l’âme de cet homme, par son immersion dans mon corps et la fusion des énergies. J’ai du mal à me relever, il me faut plusieurs secondes, puis je dis péniblement au revoir à mon consultant, d’une voix douce, rassurante et compatissante. Je sais qu’il restera de longues minutes devant son téléphone à repenser à ce qui vient de se passer avant de reprendre sa journée normalement. Après un dernier « au revoir », je raccroche, je suis comme ivre, j’ai besoin de m’allonger. Cette séance était très forte, le « papa montagnard » est parti, mais il a emporté toute mon énergie avec lui. Je suis… vidée, émotionnellement et physiquement. Je sais que je n’ai pas le choix, je vais devoir annuler mes autres rendez-vous de la journée. Cette matinée était tellement intense, il me faudra des heures pour m’en remettre. Je dois m’asseoir quelques minutes, revenir sur terre, me reconnecter, m’ancrer solidement dans le sol. Puis je me relève, doucement, je me prépare une tisane, j’ai besoin de repos et de m’isoler surtout. Je me traîne tout le reste de la journée, je n’ai même pas la force de me faire à manger. Une bonne nuit de sommeil me permettra de repartir du bon pied demain même si… le sommeil et moi, c’est toute une histoire !

     

    Le lendemain matin pourtant, il est vrai que je me sens bien mieux, revigorée. Je prends tranquillement mon petit déjeuner en préparant mon planning de la journée. Je ne peux m’empêcher de penser à mon consultant de la veille, il a quitté la conversation complètement chamboulé. Justement, une notification sur mon téléphone me fait réagir, j’ai reçu un nouveau mail, il vient de lui. Je l’ouvre, il est nettement moins froid que le précédent. Il me dit à quel point ce moment a été éprouvant, qu’il en a été « retourné », et il termine en me remerciant, encore et encore, cet échange lui a fait du bien, il a enfin le sentiment d’avoir trouvé la paix. Ce retour ne pouvait pas me faire plus plaisir. Moi aussi j’ai souffert hier, j’ai ressenti la douleur, le chagrin, mais j’ai fait du bien à au moins deux personnes, je leur ai permis de trouver la paix. C’est le but de ma vie aujourd’hui. Si j’ai décidé d’écouter et de respecter mon don, c’est avant tout pour les autres, pour ceux qui ont besoin d’aide et de réponses. Je souris, oui, ce sera encore une belle journée.
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CHAPITRE II
Premiers signes,
l’enfance face à la mort


Mon quotidien pourra vous paraître incroyable et, pourtant, c’est bien ma vie. Épuisante, mais tellement épanouissante. Je vis pour les autres, je mets ma médiumnité à leur service, c’est ce que le Ciel attend de moi, c’est ma mission sur terre. J’aurais juste aimé le comprendre plus tôt…
 
La gestion de ces capacités extrasensorielles n’a pas toujours été aussi simple… Si tant est que l’on puisse dire que c’est simple ! Je ne l’ai tout d’abord pas compris. Je suis passée par toutes les phases, j’ai cru que j’étais folle, malade même, j’ai dû me taire, j’ai pleuré, crié, apprécié, détesté. J’ai même été convaincue pendant des années que la vie n’était tout simplement pas faite pour moi. En réalité, il fallait juste que je prenne conscience de ma relation avec la mort pour vivre pleinement.
 
J’ai compris, quand j’étais toute jeune, que je n’étais pas une petite fille comme les autres. J’étais une enfant très sensible, avec toujours cette impression d’avoir les sens plus développés que les autres personnes de mon entourage. J’étais persuadée de voir mieux que tout le monde, d’entendre le moindre bruit, j’éprouvais des sensations étranges sur lesquelles il m’était impossible de poser des mots. Cela pouvait même être source d’angoisse. Je recherchais l’apaisement dans la nature. J’aimais toucher les arbres, je m’imprégnais de leur force, je pouvais m’émerveiller devant une fleur, une abeille, un coucher de soleil. « Une vraie fille de la campagne », comme disait ma mère. Elle avait raison, la nature était un moyen de me trouver, de me connaître, de me recentrer, j’éprouvais déjà ce besoin, loin de l’insouciance des enfants de mon âge. J’étais aussi très attirée par les animaux, plus particulièrement les chevaux, j’ai fait de l’équitation en club pendant quelques années. Je savais qu’ils me comprenaient, pas besoin de trouver des mots ou faire semblant d’être de bonne humeur comme avec les humains. Un regard suffisait à poser dix mille émotions ! C’était peut-être cela, le problème… Je m’entends bien mieux avec les animaux qu’avec les gens de mon espèce ! Mon poney s’appelait Calypso, c’était un Shetland, il fut ma première grande histoire d’amitié. Calypso m’apportait de la joie, de l’apaisement, il parvenait en quelques minutes à me faire oublier une dure semaine d’école. Heureusement qu’il était là car oui, l’école, c’était une épreuve pour moi, tant sur le plan des cours que sur le plan relationnel. Je ne m’y sentais pas à ma place. Peut-être aurais-je pu m’y faire si je n’avais pas été confrontée très tôt à la médiocrité du comportement humain. Je n’avais qu’une véritable copine. Lucie et moi nous connaissions depuis la maternelle. Elle était comme moi, timide, introvertie, nous semblions faites pour nous entendre. Et nous nous sommes retrouvées en primaire. Nous n’allions pas souvent jouer l’une chez l’autre, cela n’enlevait rien à notre lien. Elle était celle qui me donnait envie d’aller à l’école. J’aimais particulièrement le moment du goûter, nous discutions de notre journée dans un coin retiré de la cour. Elle me donnait parfois un petit paquet de chips, je trouvais l’attention adorable. Mais, du jour au lendemain, elle devint plus distante, ne prit plus son goûter avec moi, je ne comprenais pas. Tout s’éclaircit lorsque ma mère me donna l’explication. Les parents de Lucie étaient venus la voir pour lui parler de moi, ils étaient en colère. Lucie avait raconté que je l’obligeais à m’apporter un paquet de chips supplémentaire chaque jour pour le goûter. Je n’en crus pas mes oreilles. Comment pouvait-elle inventer une telle histoire ? Comment pouvait-elle tout simplement mentir ? Et dans quel but ? C’était ma première déception affective, j’en ai pleuré… des heures… Je ne comprenais pas le mensonge ni la méchanceté. Ce sont des notions que je n’ai jamais pu intégrer. Cet épisode peut vous sembler tout à fait banal, anecdotique, mais il représente tout ce que je suis incapable d’assimiler chez l’être humain et il m’a beaucoup marquée. Ma manière d’appréhender le monde et mes semblables fut différente à partir de ce jour-là, très compliquée aussi. Ce ne fut pas la seule conséquence : j’étais désormais vraiment toute seule à l’école, isolée. Je n’osais plus parler, je n’allais pas vers les gens et, forcément, on se moquait de moi. Tout le temps. Je me rappelle encore ce petit groupe de filles qui m’avaient prise pour cible, elles m’insultaient, me persécutaient, c’était mon lot quotidien. Je me suis même battue avec l’une d’entre elles. Oui, moi, cette petite fille si douce et si discrète ! Finalement, devais-je vraiment leur en vouloir ? Elles n’étaient que des enfants, elles sentaient mon manque de confiance, c’était tellement facile – presque évident pour elles – de s’en prendre à moi. Et pourtant, elles me faisaient me poser mille questions sur le comportement humain, ce qu’elles faisaient, ce qu’elles étaient n’avait aucun sens, aucune logique pour moi. Il y avait, comme dans tous ces groupes de « jeunes filles populaires », une cheffe de bande, la plus jolie, la mieux habillée, la plus autoritaire et méchante aussi. Et je me demandais : « Mais pourquoi tout le monde la suit ? Quel privilège gagnent ses copines à faire comme elle ou à lui obéir ? » Je trouvais cette attitude complètement incohérente, inexplicable, surtout pour une fille comme moi, déjà tellement indépendante à mon âge.
 
J’étais donc une enfant à part, constamment dans la lune, mais je préférais rester dans mon coin plutôt que fréquenter des personnes qui ne me ressemblaient pas. Je n’avais que peu de loisirs communs avec ceux de mon âge. Je les regardais parfois s’exciter sur certains jeux dans la cour de récréation, il ne me serait jamais venu à l’idée de les rejoindre et d’y participer. Je trouvais leurs jeux tout à fait débiles. Et je me demandais en boucle : « Mais pourquoi jouent-ils à cela ? Ça n’a aucun intérêt ! » Je ne me sentais vraiment pas à ma place. Ce n’est pas que j’y mettais de la mauvaise volonté, bien au contraire, j’essayais de comprendre ce qui plaisait à tous ces enfants, je voulais être comme eux, mais cela m’était impossible. Ils m’ennuyaient, ne m’intéressaient pas, je me sentais vraiment trop différente d’eux. Et ils pouvaient être tellement méchants ! Ils prenaient un malin plaisir à se choisir des têtes de Turc. Comme Maxence. C’était un petit garçon que je côtoyais en classe de CE2. Il était en surpoids et l’on voyait bien que ses parents n’avaient pas beaucoup d’argent, il arrivait à l’école avec des vêtements abîmés, des chaussures percées, et il ne sentait pas très bon. Comme si cela ne suffisait pas, il vivait un véritable calvaire lors des récréations, l’un des jeux préférés de ses « camarades » était de l’insulter, de l’isoler, de se moquer de lui. Leur attitude était d’une telle cruauté, cela m’était insupportable, j’étais la seule à lui parler, mais mes mots n’étaient d’aucun réconfort pour lui qui vivait l’enfer chaque jour. Plus les jours passaient, plus je me disais que je n’avais rien à faire là, je n’ai jamais eu envie de rire des autres, et assister à ce genre de scènes me touchait déjà profondément. Le milieu scolaire était pour moi une guerre permanente, il fallait se battre pour exister, pour se faire une place, pour se faire respecter. Je n’étais pas du tout comme ça, je n’y trouvais aucune, mais vraiment aucune, satisfaction.
 
Je me rattrapais le soir, en rentrant chez moi. Je retrouvais le cocon familial avec ma mère, mon frère et les animaux évidemment. Je me sentais bien chez moi, mais j’avais toujours cette sorte de poids dans la tête, comme un nuage lourd qui m’empêchait d’être tout à fait connectée à la réalité. Mon entourage croyait que je rêvassais, mais ce n’était pas le cas, j’étais juste… ailleurs. Il y avait toujours plein de choses dans ma tête, elle ressemblait à un grand tiroir en fouillis, celui où l’on pose toutes ses affaires en rentrant chez soi. Par conséquent, j’avais de grands problèmes de concentration, j’étais dissipée, je ne savais évidemment pas encore que ces événements étaient liés à ma médiumnité. À cette époque, il s’agissait plutôt d’une source de problème. J’avais du mal à suivre les consignes en classe, pas par insolence mais simplement parce que j’en étais incapable. Prenons l’exemple de la lecture. Lire un texte dans sa tête ? Impossible pour moi ! Il y avait toujours une image ou un mot improbable qui se présentait devant mes yeux, m’empêchant de terminer ne serait-ce qu’une toute petite phrase ! Je devais relire plusieurs fois la même page pour comprendre. Je faisais beaucoup d’efforts, mais cet exercice m’était irréalisable. J’ai eu recours aux services d’un orthophoniste qui trouva une solution : celle de lire à voix haute. Le son de ma voix était un réel soutien à ma concentration, il m’a sauvée. J’aimais tellement lire, combien de fois ai-je lu et relu Le Petit Prince d’Antoine de Saint-Exupéry ? Je le trouvais si inspirant…
 
J’avais décidément quelque chose qui ne tournait pas rond… Mais quoi ? Ma mère se voulait tellement bienveillante envers moi qu’elle ne s’apercevait pas de mes absences parfois. Elle aimait se dire que sa fille était une rêveuse, amoureuse de la solitude et de la nature. Ce qui était vrai aussi, en partie.
 
J’attendais donc impatiemment les vacances d’été pour me sortir de l’enfer scolaire durant quelques semaines. Nous partions régulièrement en Auvergne, dans la maison de la mère de mon beau-père. Qu’est-ce que j’aimais cet endroit, le décor était digne de celui de La petite maison dans la prairie. Ça sentait bon les fleurs, le foin, les animaux, j’étais comme un poisson dans l’eau, du moins la journée. Le soir, c’était une autre histoire. La maison était agréable à vivre, mais du fait de son ancienneté, elle me faisait parfois un peu peur.
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